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«L a vie, c’est un casino: onarrive cha-
cun avec nos cartes, et l’idée, c’est
de tirer le maximum de notre jeu»:

voici les mots que Sylvie Makela, 46 ans, utilise
pourparler de sonhistoire. Ils résument sonche-
minement:unparcours seméd’embûches, oùelle
a su, grâce à sa résilience et à son audace, trans-
former lesdifficultés enopportunités. Fondatrice
des salonsTribusUrbaines, elle a su imposer une
visionnouvelle de la coiffure en Suisse romande:
celle d’une beauté inclusive, où les cheveux tex-
turés ont enfin la place qu’ils méritent.

De Kinshasa à Lausanne
Tout commence enRépublique démocratique du
Congo. Sylvie voit le jour le 6 janvier 1979 à
Kinshasa. Unepoignéedemois plus tard, oudix-
huit plus précisément, la famille pose les pieds
enSuisse. L’enfantgranditdans le cantondeVaud
et comprend rapidement qu’elle se distinguedes
autres. «J’étais la seule petite fille noire de la
classe», raconte-t-elle, avantd’ajouterqu’à cette
époque, elle ne ressent pas encore le poids de la
discrimination.
Bonne élève, elle se tourne vers des études en

sciences politiques à l’Université de Lausanne.
Très tôt, elle se forge une expérience profes-
sionnelle éclectique: elle travaille dans le sec-
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En quelques années, Sylvie Makela a imposé Tribus Urbaines
comme une référence pour les cheveux bouclés. L’entrepreneuse, également
chroniqueuse dans «Les beaux parleurs», vient d’ouvrir son troisième salon.
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teur du luxe,mais aussi dans le domaine social.
Elle occupe notamment un poste stratégique à
l’Établissement vaudois d’accueil desmigrants
(EVAM), où elle est responsable de la communi-
cation. Intérêts antinomiques vous dites? Pas du
tout! «Cette double casquette m’a permis d’ai-
guiser ma sensibilité pour les belles choses et de
valoriser les différences.»
Mais alors, comment passe-t-on de la com-

munication à la coiffure alors que l’on n’a ni une
formationencoiffure,ni tenude salonpar lepas-
sé? La réponse tient en quelquesmots: persévé-
rance, motivation et surtout, vision! En effet,
force est de constater qu’il y a encore quelques
années, il n’existait aucune adresse destinée au
soin des cheveux bouclés, frisés, crépus portés
aunaturel. Trop souvent, les solutionsproposées
passent par le défrisage chimique, le lissage ex-
trême,desextensionsoudesperruques.«Onnous
proposait d’effacernos cheveuxplutôt quede les
mettre en valeur, se souvient-elle. J’ai d’ailleurs
moi-même eu recours au défrisage durant des
années.»Cetteobservation,partagéepardenom-
breusespersonnesafro-descendantes,ne laquit-
tera plus.
En2017, SylvieMakela cofondeTribusUrbaines

avec son amie Carine Foretia. L’ambition est
claire: proposer des soins spécifiques aux che-
veux bouclés, frisés et crépus, sans les transfor-

Sylvie Makela aime
constater que sa
vision porte ses
fruits. Elle rêve de
faire de Tribus
Urbaines un réseau
de franchises
internationales.
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mer. Le premier salon ouvre à la rue de laMade-
leineàLausanne, rapidementsuivid’undeuxième
à Genève. Malgré des débuts difficiles mais très
joyeux – manque de financements, scepticisme
dumarché suisse–, le concept trouve sonpublic.
Un nouveau salon a ouvert au mois de mars au
Petit-Chêne, également àLausanne, et unequa-
trièmeadressedevrait s’implanter àSionaumois
de mai! Ce développement confirme un besoin
évident: lemarché suisse a longtemps ignoré les
personnes aux cheveux texturés, mais elles sont
bien là et elles veulent des soins adaptés.

Unmessage qui dépasse la coiffure
«TribusUrbainesne se contentepasd’êtreunsa-
lon de coiffure, c’est un espace de célébration et
d’affirmationde soi. Onneparlepas justede che-
veux», insiste Sylvie Makela. Pour elle, la beau-
té est unmessagepolitique. Accepter et sublimer
ses cheveux naturels, c’est s’affirmer dans une
société où les standards esthétiques restent lar-
gementdictéspardesnormes caucasiennes. Tri-
busUrbaines devient ainsi un lieu de rencontres,
un espace où l’on échange sur l’identité, la
confiance en soi et l’acceptation de la différence.
Surplace, onpeut aussi bien se faireunebeau-

téou s’adonner àunmoment lecturedans le coin
livres. «Nous organisons également des ateliers
et autres rencontres afin de pouvoir échanger
dansun esprit de sororité et demanière engagée.
Avec Afrolitt’, la plateforme quimet à l’honneur
la littérature noire, nous avons mis sur pied le
Salon des Simones. L’idée: entamer une discus-

sion sur la base d’une lecture.» Quant au nom
«Simone», il fait référence à de nombreuses fi-
gures féministes qui ont institué un changement
dans la société: SimonedeBeauvoir, SimoneVeil
ou encore Nina Simone…
Consciente que son expertise est précieuse,

Sylvie Makela développe également des forma-
tions afin de professionnaliser la prise en charge
des cheveux texturés. «À l’heureactuelle dans les
écoles, il n’y a pas de spécialisation pensée pour
ce type de cheveux. Mais je suis convaincue que
plus il y aura de coiffeuses et de coiffeurs qui
peuvent proposer cette expertise, plus on osera
assumer et aimer ses cheveux bouclés.»
Sylvie Makela aime constater que sa vision

porte ses fruits. En ouvrant Tribus Urbaines, elle
n’a pas seulement créé un business florissant,
elle a lancé un mouvement: celui d’une beauté
qui ne se conforme pas, mais qui s’affirme.

BIO EXPRESS
1979 Naissance à Kinshasa (RDC).
2012 à 2014: Porte-parole de l’Établissement vaudois
d’accueil des migrants (EVAM)
2017: Ouverture du salon de coiffure Tribus Urbaines
à Lausanne, pionnier du genre
2020: Ouverture du deuxième salon à Genève
Janvier 2025: Rejoint l’équipe des «Beaux parleurs»
de Jonas Schneiter sur RTS-La Première
2025: Ouverture du troisième salon à Lausanne


